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~ La science sociale ne peut se constituer qu'en refusant la demande 
sociale d'instruments de légitimation ou de manipulation ~ (1). Assertion 
consensuelle. Il n'est pourtant pas inutile de rappeler d'entrée de jeu, à propos 
de la crise du Golfe, combien il a été difficile - et combien cela l'est encore - aux 
sciences sociales de se désolidariser des protagonistes sans renoncer il leur 
fonction. Plusieurs mois après la fin des combats. ct alors que se dessinent les 
contours essentiels de l'après-crise, tant au sein des sociétés qu'cntre les Etats, 
dcmcUI:e cette difficulté de formuler une lecture ou d'en proposer simplement 
des clés, sans que cela soit marqué par un ~ effet de milieu ~ aspiré, il l'insu du 
chercheur sinon de son propre chef, dans le rapport de forces ambiant. 

Dans le monde arabe mais ailleurs aussi, la guerre du Golfe a mis à 
contribution des événements, des images et des imaginaires dont la relation à 
la crise elle-même reste à décoder. Nouvel ordre mondial, droits de l'homme, 
démocratie, droit d'ingérence huma nitaire, toulce vocabulaire a fait appel à des 
images (tClévisées !) allant de l'effondrement de l'Est socialiste à la montée du 
FIS algérien, e n passant par les effets des politiques d'ajustement structurel du 
FM I. La guerre du Golfe a précipité des révisions et en a bloqué d'autres, a 
conforté des certitudes ct en a remis d'autres en question. 

En Europe, les critiques de la IX'st-modernité y ont trouvé une continna­
tion de la ~ transparence du mal ", comme di t Baudrillard, alors que pour ses 
chantres, cette guerre pennettait d'affirmer la suprématie de la démocratie, 
unique valeur ce ntrale à défendre à l'échelle planétaire, par la force militaire 
au besoin, au nom d'un droit international perçu pour l'occasion comme porteur 
par excellence de la valeur démocratique. 

Dans le monde arabe, des dynamiques analogues sont à l'œuvre, même si 
les termes du débat ditrerent. On a pu re lever ces glissements sémantiques qui 
font qu'on parle plus volontiers de confrontation des civilisations que d'impéria­
lisme, une nouvelle identification de l'ennemi commun donnant lieu à de 
nouvelles convergences. C'est souvent au nom d'un même principe, une dé<lOto­
logie de l'arabité si l'on peut parler ainsi, que des individus apparte nant aux 
mêmes courants IX'litiques ont adopté des positions cont radictoires. Inverse-

(1 ) IJ.oukua:u P., UÇOll sur/a {ell"'. EdiliQn~ de Minuit. Paris 19$7. p. 27 
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ment, c'est à partir d'une lecture des rapports entre Etats et sociétés dans le 
monde arabe centrée sur la question de la démocratie, que des adversaires 
poliliques sc sont retrouvés sur le méme terrain. 

C'est de ces divers cas de fi~Jures qu'il s'agira ici . En essayant. de rendre 
compte des débats suscités par la guerre du Golre. certains observateurs se sont 
contentés de mettre en exergue ce que l'observation offrait comme signes les 
plus évidents et l'on sait qu'ils peuvent être trompeurs. La reponse des masses 
ou des élites arabes était en quelque sorte donnée d'avance, voire comprise dans 
la question, puisqu'elles sont d'entrée de jeu définies en tant que telles, arabes, 
arabo-musulmanes, agies par leur ide ntité présupposée. Les positions les plus 
diverses et les plus contradictoires seront interprétées par un même principe 
explicatif, renvoyant scion les cas à l1l1 surcroît d'identité ou à une carence 
identitaire si on peut dire ainsi. Cette représentation suppose que race à la 
" réaction » vicéralement. identitaire, on puisse concevoir une « action . dictée 
par le seul calcul des intérêts et (lui, libre de toute appartenance, aurait le 
monopole de la raison. En examinant les positions égyptiennes face à la guerre 
du Golfe, il s'agira de dégage l ' des questions sur la capacité des acteurs politiques 
il articuler les appartenances culturelles, religieuses, nationales, avec ICll!­
condition d'hommes modernes, travaillés à la fois par l'identité ct par la raison. 

Dans cette perspective, il s'agira de dépnsser lïnventaire des prises de 
positions il l'égard de la guerre du Golfe, pour poser la question des liens 
éventuels entre ces positions et la man ière dont elles s'articulent. Au delà des 
données factuelles relatives aux attitudes de «ln rue ", aux poSitions des 
courants d"opposition, tant en regard les uns des autres qu'à l'intérieur même 
de chacun d'entre eux, ce qui importe est de comprendre comment les positions 
adoptées vis-à-vis de la guerre du Golfe sont le produit d'une même société, d'une 
même historicité. Plus spécifiquement, il s'agira d'exnminer les positions d'in­
tellectuels qui, occupnnt des places radicalement opposées du point de vue de 
leurs appartena nces politiques et idéologiques, se sont retrouvés sur les mémes 
pos itions. 

La /,"uerre du Golfe apparaîtra dans ce qui suit à la fois comme objet de 
rénexion et comme prétexte pour (IUestionner la manière dont des ncteurs 
identifient des enjeux et s'en saisissent. Leurs réponses difTerent, à la foi s 
cohérentes et contradictoires. Il ne s'agira pas de résoudre les contradictions , ni 
de renforcer les cohérences, mais d'en montrer les limites et les potentialités 

" Non· réaction s " éb'Yptienncs ? 

Fournir une clé de lecture des positions dece qu'on ul>pelle communéme nt 
la rue face à la /,'uerre du Golfe est une opération purement spéculat.ive : ici 
comme ailleurs on ne peut se fuire une idée précise de ces positions. Cependnnt 
certnins indices, en particulier le parallèle avec les positions du J\'iaghreb, 
permettent de mieux comprendre ce qu'on identifiera comme des « non·réac· 
tiolls ~ . Une partie de l'opinion, ulcérée pnr la r ichesse tapageuse des Kowei­
t ie ns, il pris des positions favorab les il l'I rak. Ln même atti tude rut partagée par 
ccux qui ont retenu de cette crise le défi qu'un chef arabe adressnit à l'Occident. 
En revanche, le souvenir des exact.ions pratiquées contre les Egyptiens en Irak, 
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ou l'image des désastres causés par la guerre, ont rendu une partie du public 
plus récept ive à l'égard de la ca mpagneomcielle. 1l faut compter également avec 
une part de l'opinion pour laque lle l'Eb'YPte n'avait rien à perdre dans cette 
b'lle rrc, donc rien à défend re. Toutes les hypothèses d'école sont permises, toutes 
peuvent être confirmées (2). 

Les seules réactions collectives s ignificatives se sont déroulées dans les 
universités égyptiennes. Initiées par les b'l'OUPCS étudia nts is lam istes esse ntiel­
lement. avec la présence symbolique de la gauche étudia nte, les manifestations 
ont dénoncé l'intervention des all iés occidentaux et la participation de l'Egypte 
à cette intervention. Elles ne sont intervenues qu'au momcnt où la b'Ucrre s'est 
transformée en opération unilatérale et acharnée des alliés contre l1rak. On se 
trouve ainsi devant un remake des évé ne ments des années 1980, durant lesquels 
seuls les étudiants avaient manifesté e n masse en faveu r de l'illtifada palesti­
nienne ( 1986) ou contre le détournement par l'aviation américaine d'un avion 
égyptien (1985). Il s'agit e n somme des mèmes acteurs politiques, jeunes et 
étudiants. Cependant, compte tenu du caractère inédit de l'évé nement que 
constituait la crise du Golfe, avec l'occupation du Koweit et l'engagement 
mil itaire de l'Egypte aux côtés des alliés occidentaux contre un pays arabe, il 
faudra it examiner ce qui a été qualifié de passivité, dépoli tisation ou fin de 
]'arabité en Egypte. Quels que soient les tennes, l'attitude des Egyptiens se mble 
d'autant plus paradoxa le que les choses se sont passées autrement du côté de 
la Jordanie ou du Maghreb dont on a constamment évoqué la diSlance par 
rapport aux· causes nationa les arabes ~ (3). 

Dépolitisation ou désarabisation ? 

Plusieurs explications conjoncturell es ont été données qui ne peuvent il 
elles seules rendre compte d'une mutation dont la guerre du Golfe a été Je 
révélateur plus que la cause. Il est certain que les mauvais souvenirs rapportés 
d'Ira k pa r les travailleurs égyptie ns y sont pour quelque chose. Ils ont sans doute 
rendu le public plus réceptifi:l une campagne officielle nourrie parla compétition 
régionale entre le Caire et Baghd ad. Cette campagne est partie de l'idée que la 
position prise par l'Egypte constitua it la seule issue possible et le moindre mal 
face à une intransigeance irakie nne qui auraitmisenéchec toutes les initiatives 
pol itiques e t les solutions nrabes, scénario démenti pa t le • livre blanc jorda­
nie n • (e n ve nte libre au Caire) que la presse officieuse a criti(IUé violemment. 
Thutefoi s, ces facteurs n'expliquent pas un phénomène plus profond dont les 
manifestations remontent à la fin des années 1970. Il s'agi t de l'ensemble des 
attitudes égyptiennes face aux questions du monde arabe. qu i semblent de 
moins en moins en mesure de mobilise r les masses. Une pre mière expl ication 
(facile) met en cause la ma nipulation médiatique et le fait que les forces 
politiques qui auraient été en mesure de mobiliser les masses autour d'enjeux 
nationaux arabes sont privées de partÎsetde représentation légitime. Il suffirait 
ains i de lever les barrières pour que les Eb'Yptiens retrouvent ou redécouvre nt 

(2) Le sociologue I8I\AIIJ).I S.E. dkril 8insi La sagesse populaire inhlllive el anfeslrale de:!! 
Egypliens. Qui 5uivenl le déroulement d·unjeu intcrnational dans lequel lin des pet iUllcnl pouvoir 
joIler impllnl!mentaujeudesgrllnd5\Af·AhaU, 1313191 ) 

(3) Fllu t,ilajoulerquedlltlsfe!l pays. h", rél\Ctions populair"""Uaientdlllls 1 e s.",. desllnilUde. 
ndopldel pnrlcsregimes? 
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leur ~ vraie nature *, leur identité a rabe, puisque la question de l'unité a rabe 
reste à l'ordre du jour (4). L'explication inverse, celle des tenants de l'égyptiani­
té, parle su r la fin d'un mythe, celui de l'arabité. Là aussi, face aux agissements 
des Irakiens et à leur« ingratitude., les Egyptiens auraient découve l'L« leur 
vraie nature ". On le voit, les deux lectures procèdent de la même logique. 

Pour les tenants de la thèse de la dépolitisation, l'indifférence à l'égard 
des causes arabes s'inscrit dans le cadre d'une dépolitisation plus large de la 
société égyptienne. Sont invoquées ici les li mites du processus de démocratisa­
tion, mais aussi ce qu'il faudrait considérer com me un des passages obligés du 
discours politique en Egypte : l'absence de« projet .. ,« national .. pour les uns et 
" civilisationnel n pour d'autres. On retrouve cette évocation rituelle tant chez 
les partisans de la réfonne que chez les contestataires. Elle rend compte de 
projections utopistes sur J'avenir. Son corollaire obligé est la représentation 
mythique d'un« avant »,« politisé .. , avec lequel il faudrait renouer. 

Il ne s'ngit pas tant de cela que des conditions de mobilisation autour 
d'enjeux (et de mythes) mobilisateurs dans un temps et un espace donnés. S'il 
est une mutation que la b'l.lC rre du Golfc a misc à jour, c'est cette dissociation de 
plus enl)lus importanteentrc demandes sociales liées au niveau de vie etcauses 
nationales, que celles-ci soient égyptiennes ou arabes. Celles-ci ne mobilisent 
que des acteurs politiques déjà constitués. Imposée d'une part par la dureté des 
conditions économiques ct sociales, se traduisant par un repli sur dcs enjCllx 
individuels, cette dissociation découle également de la perte de crédit des 
acteurs polit iques traditionnels et des modes et structures de mobilisation qui 
sont les leurs, les mots d'ordre ne pouvant fonctionner indépcndammentde ceux 
qui les portent. C'est il partir de ces mêmes éléments qu'on pourrait tenter 
d'explique r de façon générale la faiblesse des conduites revendicatives (5) 

(4) ",,,,.lI1l1h3mmad.AI.Ahl1/i.l!W1219O 
(5) [[semb[enécessaireidd·examinerlnypothèsedeladépolilisat ion.hYPolhèseselonlaquclle 

)"3bsenced\m_projN national . expliqueraitunedésaffcctiondu politique qui est loin d'être propre 
aux sociétés arabo·musulmanes : [e désenchantement ,~s·à·vis de la politique dans les démocrMies 
occident3les est sou"em {'xp[ique dans les mêmes termes. On serait lenté d"identifier ici ce qlle t\ 
Hirschman d&ril C<lmn1e des cycles ré<:Iln-ents de passage de l'action publ ique vers le bonheur privé. 
Un inconvénient de <:el te approche est. comme [e souligne Hirsdunan, que les mêmes explic:>tions 
C<lnjoncturcllesP<""'ent c"pliquerlel'assaged'un cydeàunaulre. Une période de crise é-ronomique. 
tOUlC<lmmeun{'perindederelaucedel"é<:onomiepeuventfavoriser l'action publique ou à l"inverse 
pousser au rl'plisurI3sph;;'repriv<'e . D'oi,l"intérêtdepartirdesreprésentations. Or. il semble que ce 
sehêma l)(>Sep[usicurs problèmes. LepremierC<lncernel"ac<:eptiondu _bon heurprivé _parilirscillnan 
comme rccherehe de jouissance malérielle. On peut se demand{'r si [e repli Sur lc privé n'est pas aussi 
une maximisation des gains s)'nboliques. Et si l'action publique n'{'st pas porl c"seauss; de gains 
malériels. Il semblequeretteoppositionentresphèr<'Spubliqu{'{'t1 .rivée soit fondéesur uneconc{'ption 
idéalisle de b ci toyennelé. assimilée au renoncement. Cette conception arrive il sa limite {'xplicati"e si 
I"i"vestissement dans la sphère publique n'est passeulerncnt cxp ressiondelacitoycnnete,maisaussi 
ressort du clicnlélismeel dl'!! ambilions individuelles. La rccherehedu _bo nheur privé-s'inscrilalors 
au cœurmcme de ['action publique. qui esl loin d'étre uniquement failedesacrifl<:e 

Un ~Ulre problème t;en! à l"identiflcation des conduiles du citoyen il l)arliT de ce!les du 
oonsommateur. alors que ce dernier est sensé rcch{'rcher [asatisfactio ndanssesintérètsindividue[s. 
etque[ecitoyen,[ui,estsupposé rcch{'reherdesintérêlsplus -nobles-ct plus globaux. [1 semb[e quc 
dans les deux cas. la satisfaction df>Sbesoins nesoil pas du même ordre. 

Hestecnfin refait qu'entre le public et le privé, subsisteun -espMeindétcrminé - :c{'\uid{'s 
lIlObilisations dil{,SC<l!llInunautaires.locales ( paropl)()Silionànali(>n3Ic )ous~inquesàdesgroupes 
a"seind·unesociété. Un schéma construit sUTl"opposition public (nalioualJ 1 pri"é iindiv iduel) n'esl 
l'ascnmeSlIrederendrecompledecesformes,quiSOl,tpourtanld'autanlplusimport3!ltesilexarniner 
'l"el"3ctiond·un{'sociétésu r e[ le·mème l)3sseparsesforonesdemobilisation.même_particularisles_ 
Cf. Il,~.'<Çl\.\tA'; A[1>I'<t, Bor,h~"r priN'. ac/ioll p"bliQllc. Fayard. Paris 1983 



RÉACTIONS ÉGYPTIENNES À LA GUERRE DU GOLFE 307 

L'opposition égyptienne face à la crise 

Les attitudes des principaux courants de l'opposition vis-a-vis de la guerre 
du Golfe ont tenu à leur position vis-à-vis des solidarités régionales transnatio­
nales, et il la représentation qu'i ls ont de leur rôle, de leur place sur l'échiquier 
politique et de leur avenir. Aucun de ces facteurs n'a pourtant été détenninant, 
se retrouver sur les mêmes positions que l'Etat ne signifiant pas le suivisme, et 
s'y opposer ne pouvant découler automatiquement de la ligne générale adoptée 
par ces courants. C'est sans doute pourquoi, la crise du Golfe faisant intervenir 
en un même moment des paramètres qu'on pouvait jusqu'ic i d issocie r, tous les 
courants de l'opposition ont été traversés à des degrés divers par des diver-
genees. 

Il fallait prendre position face aux deux. régimes irakien et koweitie·n, t...'l.nt 
par rapport il leurs politiques qu'à ce qu'ils représentent. Se situer par rapport 
aux options du gouvernement égyptien, évaluer les poids respectifs des notions 
d'unité arabe ou islamique, de distribution des ressources, de démocratie , le 
rapport entre les fins et les moyens. La guerre du Golfe renvoyait ainsi à des 
enjeux internes propres au politique égyptien. Au delâ s'imposaient, face il la 
coalition des années des Etats-Unis et d'Europe, les représentations de cc que 
Sayyid Yassin identifie comme le rapport il l'Autre, l'Occident, et, au cœur de 
celles-ci, plus présent que jamais, Israël (6). 

Au-delà du monopole de l'image détenu par les médias occidentaux, et du 
« viol du discours ~ dans le monde arabe (7), la question reste posée de la manière 
dont les ressources des discours idéologiques ont ou n'ont pas fonctionné. On 
peut évoquer à cet égard le parallèle Nasser/Saddam Hussein. Du côté des 
détracteurs du président irakien, la presse officieuse par exemple, la compara i­
son n'a pas lieu d'être. L'invasion du Koweit ne saurait être comparée à 
l'intervention nassérienne au Yemen, pas plus que le discours sur la répartition 
des richesses il la nationalisation du Canal de Suez, ni la présence des forces 
étrangères dans le Golfe à l'agression tripartite de 1956. Dans le même camp 
pourtant, certains reprendront à leur compte ces parallèles, moins pour st.ih'TTIa­
tiser le régime irakien que pour régler les comptes avec un type de régimes 
arabes qui chercheraient â se consolider en provoquant. de manière irresponsa­
ble l'Occident et en menaçant ses inté rêts (8). Plus ambih'1.lë était la position des 
forces de gauche et nationalistes, qu i ne pouvaient reprendre totalement à leur 
compte la métaphore, ni la récuser de façon radicale sans e ntrerencontradiction 
avec leurs propres prémisses. Plus que jamais, l'idéologie a fonctionné comme 
" système d 'idées qui filtre et trie ce que nous apporte l'information» (9). 

Les réactions de l'opposition égyptienne sc sont différenciées des priorités. 
Fallait-il accorder une importance primordiale à la présence américaine eL 
étrangère au Golfe, ou à l'inve rse concentrer l'action sur la libération du Koweit 
quelle que soit la sanction contre l'Irak? Dans la manière dont ont été identifiés 

(6) VAS'SI:-I Y, Rapport sirolfgique. AI·Ahrom, 1990. p. 9·26 
( 7 ) op. cil 
(8) RA.\I.\DAN Abdel-Azim, October, 2112190 
(9 ) ,"Okl:-l f:dgar. L'e.<pril (/11 temps. 1 
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les enjeux et les protagonistes, on constate des changements liés aux évolutions 
de la crise. L'intervention des alliés occidenlaux a provoqué des inflexions 
parfois radicales dans les positions. Les termes de ce débat semblaient ainsi 
imposer un choix entre démocratie ct arubité. Quoi qu'on pense aujourd'hui de 
ces deux options tout autant tronquées (10), les réponses données vont réorga­
niser les faits, déployer les procédés et ressources d'assimilation, d'emprunt, 
imposer les mots-clefs et trier ulle information clle-même orientée. 

Pour le parti du néo-Wafd, qui a accordé son soutien wtal à la politique 
du gouvernement, le choix était clair. Le refus de l'occupation du Koweit est la 
priorité des priorités. C'est bien cette occupation qui a entraîné la presence 
étrangère, moindre mal dont on lIttend non seulement la libération du Koweit, 
la restitution de son gouvernement legitime, mais aussi un renversement du 
régime irakien. Pour le néo- Wafd, dont l'organe a mené campagne en 1989 à 
propos des conditions faites aux travailleurs éb'Yptiens en 1 rak, à un moment où 
cette campagne embarrassait le gouvernement égyptie n (11), le régime ba'a­
thiste est une cible à double titre. Autoritai re, Saddam Hussein est l'archétype 
du tyran il abattre. Et son parti est dans les faits un parti unique qui véhicule 
les sloga ns d'un nationalisme arabe déplissé, cible principale des" libéraux" 
des avant J'occupation. Le néo-Wafd a donc repris à son compte la perception du 
droit international comme garant d'un nouvel ordre mondial où les régimes de 
type irakien n'auraient plus droitde cité. 

Oucôlé de la mouvance islamique, le parti du 'l'ravai! a adopté une position 
parfaitement symétrique il celle du néo-Wafd. Là aussi le choix était clair (12), 
l'invasion américaine des terres sacrées constituant un danger nettement plus 
éminent que l'occupation du Koweit, ct les a'1,'llmenls irakiens relatifs aux 
ressources pétrolières devant être pr is au sérieux. Au début de la crise, le parti 
s'est prononcé pour un retrait simultané des forces irakiennes et étrangères, et 
leur remplacement par des forces arabes qui restera ient en présence jusqu'à la 
conclusion d'u n accord. Cette présence se rait accompagnée de garanties rela­
tives à l'examen des revendications irakiennes concernant le pétrole arabe. Le 
parti du Travail a refusé les mesures d'embargo économique contre l'Irak. Son 
jou rnal, at·Sha'b, a soutenu la possibilité d'une victoire irakienne et a été le seul 
il publier les discours de Saddam Husse in. Ayant participe il toutes les missions 
isla miques de bons of1ices, le parti a soutenu dans son deuxième communiqué, 
publié un mois après l'invasion, que demander au se ul Irak de changer ses 
positions, com me sÎ la situation d'avant la crise avait été acceptable, était une 
injustice. La participation des forces armées égyptiennes aux côtés des allies a 
été perçue comme le prix politique il payer en contrepartie de l'aide économique 
américaine, prix d'autant plus élevé qu'il s'agissait de la défense du régime 
saoudien, le premier il avoir appelé la présence étrangère et première cause de 
cette prése nce. L'organe du parti du 'l'ravail a émis des critiques il l'encontre du 
régi rne saoudien. qui n'avait d'islamique que le nom etqui se montrait permissif 

( IOJ Democratie excluant toute ah~rn3nc<!". arabité sy nonyme d'autoritarisme ? 
( II ) Un'",' de la pr('!lSI:CI0·p/,..mw. ,,·36·37. CEDEJ, 1989. 
( 12) ,\l"execptiondcI.1 mini-eriserapidemcllt réso llle.pro\"oqll~'epar lesrése r ... esdeM"halll' 

m~d llassan Ourra. lin des membres diriJ;e~ntS 
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à l'égard des pratiques illicites des forces étrangères sur ses terres . Pou l'le palti 
du Travail enfin, la présence étrangère dans le Golfe était il la fo is un des 
épisodes de la confrontation entre J'islam et l'occident, et le début d'une améri­
canisation qui, ayant étendu ses limites il l'ensemble de l'occident, cherche il 
s'imposer il l'échelle planétaire (13). 

Au sein de l'alliance is lamique (14), la position des Frères Musulmans 
était plus nuancée et leur a valu les critiques des Frères du Koweit. Dès le début 
de ta crise, les Frères ont déclaré dans un communiqué qu'Israël serait le seul 
gagnant dans la confrontation du Gotfe. Ils ont appelé il régler le confli t sans 
l'intervention des forces étrangères face auxquelles s'imposerait le jihad si elles 
refusaient de se retirer, Pour les Frères, le gouvernement égyptien s'est cm pres­
sé d'envoyer tes forces égyptiennes en Arabie saoudite sa ns donner le temps aux 
efforts arabes et islamiques d'épuiser leurs possibilités. Les Frères ont· t enu il 
préciser à plus ieurs rep rises qu'il ne s'agissait point pour eux d'un soutien il 
Saddam, mais d'u n refus de la prése nce américaine, encore plus dangereuse 
pour la umma que Saddam. Parmi les Frères, il s'est trouvé certaines person­
nalités qui ont exprimé teu r sym pathie pOlir le Koweit et pour le mie de ce 
dernier dans les activités de la da'wa islamique. Ils ont également critiqué les 
actions de pill age et de violencc des soldats irakiens a u Koweit, condamnables 
pour l'islam (15). 

Du côté du patti des Libéraux. autre composante marginale de la mou· 
vance islamique, la di rection a condamné l'i nvas ion et a demandé le retrait 
irakien, considérant que Saddam Hussein portait la responsabilité de la pré­
sence étrangère. Quelques voix ont éV(Xj ué pourtant les droits historiques de 
l'Iraq au Koweit et la nécessité d'une répartition plus équi t..able des richesses 
La commission de la jeunesse en particulie r a condamné la présence étrangère 
et a refusé que le retrait irakien se fasse avant des garanties de non-agression 
contre l'Irak (16). 

L'opinion de 'Abud EI-Zumur, un des dirigeants du groupe Al-jihild, donnée 
depuis sa prison, éclaire la position de certains groupes radicaux islamistes. 
Dans ce communiqué, les deux régimes irakien et kowe itie n sont renvoyés dos 
il dos,car impies, ennemis de J'islam et marionnettes aux mains des Américains. 
' rout règlement qui ne se rai t pas le renversement de ces régimes est rejeté . Avec 
l'intervention am éricaine pourtant, te conflit n'opposait plus deux forces non 
is lamiques, mais l'islam et l'Occident (17). Sans abandonner la critique des 
régimes arabes, les forces radicales islamistes ont dénoncé, la présence étran­
gère" croisée» notamment pa r le biais des prônes du vendredi de prédicateurs 
proches de ces mouvances (18). 

( 131 RapptXlslratégiqlle.p. 420-427 .. 
( 14 ) N ·Nur.3I4/ 1991 
(15\ lnte ..... iewdeAL·HullAYBI. pon ... paroledesF.M .• dansOctober, 314/91:. Quele Koweit reste 

occupé cent ons et ne soit pas libéré porlcs U.S.A. 
( 161 Rappor/.<Iraligi'l"e. p. 430 et s Ui"onles 
( 17 ) Op. cil .. voir également I.tlll.A1I1> P~I.. L'lslam el la crise du Golfe. Eg}11/c _ Monde arabe. 

(EMAi.3I91. 
(18) Al·Nllr.27/3191 
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C'est enfin toujours au sein de la mouvance islamique qu'un b'Toupe ad 
hoc, qui a pris pour nom ~ les islamistes indépendants~, a tenu à é noncer ses 
propres positions (voir infra) 

A cette diversité des IX'sitions à l'intérieur de la mouvance islamique, 
s'ajoute une diversité des expressions. Des organes de presse, des maisons 
d'édition, des mouvements religieux piétistes, dont on avait voulu croire qu'ils 
n'étaie nt que J'écran ou le bras de tel ou tel couran t a u sein de la mouvance 
islamique, le plus souvent les Frères Musulmans, ont cu des IX'sitions nuancées 
voire radicalement différentes de cel!es des courants auxquels ils étaient assi­
milés (19), Les réactions islam istes il la b'llerre du Colfe remettent en question 
il bien des egards la représentation dominante selon laquelle les différences au 
sein de la mouvance islam iste sont orehestrées, ou sont des variantes mineures 
qui ne prêtent pas il conséquence. 

Les divergences au se in des divers courants d'oppos ition, qu'il s'agisse des 
islamistes ou de la gauche vis-il-vis de la b'llerre du Golfe, ont été analysées 
négativement. Dans un cas comme dans l'aut re, ces divergences renverraient il 
l'absence de cohésion sur le plan organisationnel et il l'incohérence des options 
ideologiques (20). Or il est IX'ssible de suggérer une autre lecture, qui porterait 
sur les dynamiques intellectuelles il l'œuvre et verrait dans ces différences les 
s ignes d'une complexité et non simplelTIent les marques de la faiblesse. 

Cette rcmal-que vaut tant poU l' les islamistes que pour la gauche au sein 
de laquelle les prises de position étaient loin d'être unanimes. L'organe du 
Rassemblement Progressiste a d'ailleurs ouvert ses pages aux diverses ten­
dances. Si le R.P. a demandé dès le début de la crise (5 août), et il l'instar des 
autres forces politiques, le retrai t irakien et le respect du droit des koweitiens 
il choisir leur régime IX'litique, il a ensuite déplacé son att.ention su r la présence 
des forees étrangères (communique du 12 août). Appelantà un retrait simultané 
des forces étrangères et irakiennes, qui seraient relayées par des forccs arabes, 
le R.P. a souligné l'urgence d'une réconciliation arabe. Des personnalités de 
poids ont jugé que les poSitions de leur parti ne comportaient pas une condam­
nation suffisante des agissements irakiens, Trois membres importants du 
secrétariat général ont suspe ndu leur appartenance au parti (2 1). Cette suspen~ 
sion n'a été levée qu'après la fonnulation d'un communiqué (du 26 aoû t) qu'ils 
ont jugé plus équilibré et acceptable. On retrouve ces trois personnalités dans 
les commissions de solidarité avec le peuple koweitien. Ils appartiennent tous 
il la génération des anciens marxistes qui ont s ubi les retombées du conflitentre 
les communistes et Nasser dans les années cinquante, ont été les auteurs de la 
gra nde réconciliation du début des années soixante et ont fait leur conversion à 
l'a rabité dans les instances de l'Union socialiste arabe. Se so nt retrouvés sur les 

( 19) Il en est ainsi de la maison d'édilioll mdeprodnction andiovisnelleAI.7..a hra'présidéepar 
Ahmad lla'if. de la re'~leAl·N"r. organe religieux du parti des Liberaux. avec sa rubrique · Les Freres ". 
e tdel"ensembledeSTI.'vuesWiléesrmrC<lparti.dontlefildirec!"uresllagloriflcation de son chef. de 
la Gam'iyya char"iyyaetç 

(20) Voir 1I0tamment les analyses dn RQl'fXJI1 .~rotégiq"eainsi que 1.lJ! 7.AHIl P.J., EMA. op. cil 
(21 ) Dl>nt Abu Seif Youssef. Ibrahim Sa'ad El -Dili et Isma'il Sabri Abdallah. Snr les positiolls 

decedernier (o Jesnis un9O<:ialiste quidéfendleretourduprinC<lJal>er .) ~oirAI· G"mh!JriY:lo.619f90 
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mêmes positions nombre de ceux qu i ont partagé cet itinéraire (22), mais aussi 
ceux appartenant à une génération plus jeune, les néo-marxistes libéraux tels 
que les identifie Alain Roussillon (23), Si ceux-ci étaient plus sensibilisés aux 
droits de l'homme, et peut-être aussi plus sceptiques à l'égard des slogans d'un 
régime irakien prés umé radical, voire désenchantés par rapport aux maih>TeS 
acqu is des a1nés, c'est semble-t-il au nom d'une ce rtaine conception de l'arabité 
que les premiers, les vétérans, ont adopté des positions nuancées. 

Paradoxe, c'est au nom de cette même arabité que les nassériens, une des 
composantes de la gauche, ont adopté des positions similaires à celle du parti 
islamiste du Travail. Considérant que la guerre du Gol fe était uneconfrontation 
entre les forces de libération dans le monde arabe et l'alliance des impérialistes 
et de la réaction arabe, les nassériens, lout en refusant l'annexion par la force 
du Koweit, ont donné la priorité au refus de la présence étrangère. C'est dans 
le discours des nassériens à propos de la guerre du Golfe, plus particulièrement 
dans les communiqués du Parti Nassé rien . en voie de constitution -- rejeté par 
la Commission des partis - que se manifeste le plus l'hybridation des références 
identitaires religieuses ct nationales, si on peut considérer comme telle l'emploi 
dans un discours de gauche et laïc d'expressions comme «peI/pIc arabe islami­
que ~ ou« lw/welles croisades » . Ces glissements sémantiques, s'ils ne renvoient 
pas à un eITacementdes frontières de l'appartenance organisationnelle, ni à une 
rusion idéologique ni à un règlement du conflit historique entre Frères Musul­
mans et nassériens, rendent compte des nouvelles articulations " égyptiennes .. 
entre islam e t arabité : d'un côté les Frères Musulmans éh'Yptiens, pre na nt leur 
distance par rapport. aux options de la direction mondiale (24), et de l'autre les 
nassériens, reprenant pour leur propre compte les mots forts de la mobilisation 
islamique. 

L es islamis t es indépendants: le prix de l 'indép endance 

C'est toujours au sein de la mouvance islamique que s'est constitué un 
groupe ad hoc qui s'est fait connaître à l'opinion par une séries de communiqués 
publiéS dans l'officieux al-Ahrâm, par le truchement de la rubrique du mardi de 
Fahrni Huwedi, l'un des signataires du communiqué. Le groupe s'est constitué 
pour la plupart d'intellectuels proches de la mouvance isla mique qui d isent leur 
refus de devoir choisir entre deux camps: Saddam Hussein est condamnable 
pour son af:,rression contre le Koweit, mais il n'est pas le seul dirigeant arabe à 
condamner, car tous refusent d'appliquer la sltura. Tant l' invasion du Koweit 
que l'intervention américaine ne sont en dcfinitive que le résultat direct de 
l'absence de démocratie et d'cquité dans la distribution des ressources â l'échelle 
du monde arabe. 

C'est d'abord l'incapacité des régimes a rabes à trouver une alternative 
autre que l'intervention étrangère que dénonce le communiqué. Face au crime 

(221 Pour qui connait les personnahtésde la g3u~heéllYPI;enne.lesnQmsemblém3Iiq"esde 
.... q~ Ibr"hirn , et A.\!K Mohicl-Din, montrent à quel p<:>int les divergences ont été profondes 

(23 1 KOUS<Il.I.OS Ala;n, L'opposition égyptienne et la ~rise du Golfe. Maghreb·Machrek. octobre_ 
décembre 1090. no 130. p. 79·98. 

(24 1 Ral'pOrts/roll'gique 
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abominable <lue constitue l'occupation du Koweit, seule est acceptable une 
solution araœ et islamique. Les·ar~,'l.Iments invoqués pour justifier l"interven­
lion occidentale ne sauraient cacher que celle-ci poursuit ses objC<:tirs propres 
et adopte deux poids, deux mesu res, selon qu'i l s'agit du Koweit ou de la 
Palestine. A défaut d'initiative arabe et islamique, le communiqué appelle à ulle 
intervention placéesolls les auspices des Nations Unies et non sous les drupeaux 
des pays occidentaux. EVO<luant les principes qui dictent sa position, la décla­
ration souligne les atteintes à la liberté dans le monde arabe et le délaissement 
de lasl/llra (25). 

Dans un communiqué suivant, les islamistes indépendants critiquent les 
positions des leaders de l'opinion, dont certains se réjouissent des pertes qui 
frappent le peuple irakien, alors que d'autres veulent raire table rase de 
l'occupation du Koweit. Le communiqué réitère les positions de principe: rerus 
de l'occupatio n irakienne, arrêt des combats et retrait des forces étrangères 
aussitôt leur mission achevée et sans outrepasser leur ronction qui est la 
libération du Koweit et non la destnlction du potentiel irakien qui reste un 
potentiel arabe_ Le communiqué souligne par ai1!eurs qu'Israël, ennemi princi­
pal des arabes ctdc l" islam , est le bénéficiaire de cette gue lTe. S'il n'évoque pas 
claireme nt les revendications irakiennes, le communiqué sou ligne le respect de 
lïndépcndance ct de l'intégrite kowe itienne, tout en proposant des gamnties 
internationales de non-agl'Cssion contre lïruk, et la nécessite d'examiner dans 
un cadre arabe et islami<lue certaines demandes pétrolières î,-akiennes (261 

S'il est certain que les conditions politiques {lui ont permis ~ cette opinion 
de s'exprimer sur les pages du plus grand quotidien ne sont pas étrangères aux 
tentatives du pouvoir cherchant à discréditer d'autres expressions islamistes 
moins nuancées et plus contestataires. il reste que par leur rerus d'adopter tant 
le discours lénifiant des hommes d'Al-Azhar, qui ontcon!lrméque le recours aux 
forces étrangèt'Cs pour la protection des lieux saints était un moindre mal, que 
celui du parti du 'l'ra va il, pour qui l'occupation du Kowei t perdait de son 
importance face ~ l'assaut américain, les islamistes îndependants ont exprimé 
une position qui sort des reactions ideologiques attendues, tout ell réitérantsoll 
identité islamique (27 ). Pour leur rerus de prendre palti entre deux positions 
condamnables . il semblerait que la société égyptienne dans son ensemble leur 
ait donné raiso n. 

De Za qa riyya il GhazlÎ li: co nstruction d'un e mod ernité politique? 

Aborde," les ,-éuctio ns ~ la guerre du Golfe en termes de stratégies, 
d'alliances (lU de tactlques politiques Ile semble pas épuiser complètement la 
question, J'autant que les prises de positions ont brouillé les découpages 
politiques droite/ga uche, laïcs/islamistes. Sans exclure les recompositions poli­
tiques partisanes, on tentera d'examiner les dispositions intellectuelles Cil 

125 ' E.\/A.3/!XI 
Clû , ,V -Ahram. 2911l!9 1 
(2; 1 HOl "~II.IJ).~ ,\1:I ill.0!,. â l 
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gestation, à travers les prises de position de deux personnalités, Fu'ad Zaqariyya 
proresseur de philosophie, laïc, dont les positions pro-koweitiennes ont été 
remarquées au sein de la gauche, et le s heikh Muhammad EI-Ghazâli, célèbre 
prédicateur et signataire des déclarations des islamistes indépendants (voir 
supra ). Il s'agira de se demander comment c t par quelles médiations deux 
intellectuels que tout semble opposer se retrouvent sur une même position, 
animateurs des meeti ngs de solidarité avec le peuple koweitien. L'i nterprétation 
qu'on pourra en raire n'est pas transposable en termes de stratégies collectives 
de forces politiques. Cependant l'examen de ces deux positions individuelles, qui 
se placent sous le s igne de la modernité politique, religieuse pour l'un, laïque 
pour l'autre. pennet de dégager des articulations possibles entre raison et 
identité. 

La symétrie entl"C ces deux personnalités tient à plusieurs raisons. On 
pourrait concevoiz· une homologie fonnelle dans les places respectives qu'ils 
occupent au sein de leurs ~ familles politiques " respectives: Fouad Zaqqariyya , 
• Cils turbulent ~ de la gauche, affinne son attachement à ses ~ valeurs » tout en 
en condamnant le dogmatisme et l'opportunisme (28). 

Muhammad El-Ghazâli, membre des Frères Mu sulmans dans les années 
quarante et cinquante, leader de l'opi nion islamiste égyptienne dans les années 
quatre-vingt après un détour par l'Algérie, et aujourd'hui inte rlocuteur désigné 
par l'Etat des isbmistes récalcitrants , fustige régul ièrement la non-confonnité 
de l'Ewtavce les préceptes de (achari'a et l'inculture des jeunes militants. C'est, 
semble-t-il , toujours dans cette logique de modernisation de la pensée ,·e tig ieuse 
et de l'action islamiste, (lue Ghazâli a produit une importante réflexion sur 
l'épuration, voire l'aggiornamenlo, de la SlInna prophétique qui lui a valu les 
foudres de certains courants salafistes. 

Autre symétrie, celle qui touche aux accointances koweitiennes de nos 
deux intellec tuels . L'un est fondateur du département de philosophie de l'uni­
versité du Ko weit : ~ Ceux qui n'ont retenu de ce peupl e que sa richesse, n'ont 
pas z"Clevé le potentiel intellectuel remarquable que recèle ce pays, bien plus 
important que celui de grands pays » (29 ). L'autre est reconnaissant au Koweit 
pour so n soutie n il la propagation du message de l'islam : ~ Pourquoi trahir le 
Koweit ? J 'ai demandé des aides pour la constmction de mosquées, d'écoles, et 
d'hôpitaux, il s ont toujours donné sans hés itation. Est-ce la récompense de ceux 
qui dépensent leur biens pour Dieu ~ ? (30). 

La question du lien entre le Koweit et la Palestine est également reprise 
par les deux auteurs, moins pour souligner le double s tandard de la légalité 
internationale que pour souligner, pour Zaqariyya, le fait que" cc (lui s'est passé 
au Koweit ne differeen rien de ceq ui s'est passé en 1948. c'est même pire puisque 
l'occupation de la Palestine a été l'œuvre d'un ennemi historique des Arabes qui 
n'a nullement caché ses intentions, a lors que dans le cas du Koweit c'es t de la 
I)azt du plus proche vois in que viennent les visées expansionnis tes" (31 ); et, 

(28) ,VA I",I;. 291I UO I 
(2"91 Z,\Q.\ kl\·.,." F., Lacllll ll reara l>t·el la cri.lc dIlGolfi-", I..<lC,., ire. 199I.p. 12. 
(30 1 A}.UJ,'a'. l 9/VDO 
(3 11 7d\Q.\ kJ\·,,.,, F .. "I'.ç;I. p. 53 
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pour Ghazali, que « l'invocation des droi ts historiques de l'Irak da ns les te r ri­
toires koweitiens, impensable s' il s'était agi d'u n voisin pauvre, conforte les 
arguments d'Israël ,. (32). 

Partant de dispositions intellec tuelles radicalement différentes, les deux 
personnali tés sc retrouvent sur des prises de pos it ions s imila ires à propos de la 
crise du Golfe: condamnation de l'occupation du Koweit pa r Saddam Hussei n, 
condamnat ion du régime irakien et de l'état de décadence du monde a rabe. Dans 
un cas, celui de F. Zaqariyya, c'est au nom de la raison ~ IHire ", et dans l'autre, 
au nom d'une raison islam ique. Par cette invocation de la ra ison, les deux sc 
]>lacent pour ainsi dire a u dessus de la mêlée politique. Ce qu'on pourrait 
identifier à un ~ anti·populis me ,. s'exprime dans des formules comparnbles 
Culledu Prince (331 caractéristiquedcs Arabcs pourZa<lariyya ;et pour Ghnzâli. 
~ Les arabes sont des sentimentaux. I ls s'entretuent pour un rie n et se réconci­
lient aussitôt. C . .) Il s uffi t d'un seu l dictateur; ajoutez des zéros, ils sero nt par 
milliers ~ (34 ). La leçon à tirer de la f,'uerre du Golfe est pour nos deux auteurs 
le constat de l'abse nce de rationalité. Pour le premier, cc constat débouche sur 
la dénonciation" des compagnons de route qui ne sont pas e n mesure de voir les 
réa lités les plus s imples, ont chois i d'être à la remon]ue des opinions publiques 
plutôt que de les J:,'u ider etont const ruit leurs positions sur des rMlexes passion­
nels ,,(35). ~ NOliS avons pendant lon~temps exalté les qualitéS de l'intellectuel 
et son éthique, éternelle victime de nSgimes autoritaires or la responsabilité 
des intellectuels dans ce qui s'est passe est auss i importante que celle de 
Saddam »(36). 

L'essentiel de hl leçon <lue tire Zaqaryyia de la guerre du Golre, semble 
résider précisément dans celle médiation tronquée que prétendent accomplir 
les intellectuels, à laquelle reraie nt défaut ct la rationalité ct la dimension 
éthiq ue. 

Dans le projet de Ghazàli, la déraison est celle idée même - produite par 
le na'ath ct ses ém ules - selo n laquelle une arabilé indépendante de l'islam est 
possible. C'est à cette idée qu'on doi t l' invasion du Kowei t, l'intervention de 
rorces étrangè res sur les terres de l'islam, J'absence de la shI/ra dans les sociétés 
a rabo-mllsuhnanes, ct enfin le complot qui a rait croire à Saddam Ilussein qu'il 
avait le reu vert pour Ü(;cupel' le Koweit. La solution est dévolue à l'application 
de la sh I/ra et de la sharia, projet éthi<lue s' il e n est, pendant de celui de 
Zaqariyya. 

La rorclusion du champ de la mod ernité politique, si l'o n identifie comme 
telle choix entre les deux options tron<IUécs imposées pa r la crise du Golfe, n'est 
pas le résultat inévitable d'un « blocage ~ identita ire . Son point d'achoppeme nt 
est préciséme nt là où raison et identité prétendraient s'ériger en totalités. La 
soc iété é/:,'yptienne l'a démontré à ses intellectuels En cela aussi, elle a eu 
• raison " 

(3Z1 AJ./,iH·U. 11/ 1019 1 
1331 Z,IQAHIYYA F .• op. dl., p. M . 
(34 ) AI-Liwa"ZII3J91 
13S 1 7.AQ,'NIl1'A F .. ol'.cil .. p. 7 
136 1 z"Q.'HIHA F .. ol'.cil., p. 19. 




